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JEAN - JEUDI
TROISIÈME PARTJE-(Suite)

Sla justice, no01 , car il sait bien que nous
palrions, mais nous avons été ses com-

___ _plices, nous sommes pour lui une gêne
Set un danger permianent... il nous re-

gai-de comme des ennemis. et quand il
s'agit de supprimer un ennemi il n'hésite pas.

-Supp)osez-vous qu'il nous aurait attiréss('ette
nuit dans un piège ?

-Qui sait ?
-J'ai peine à le croirc... Je connais bien

(;eorges... Il n'a de foie
pour agir que lorsqu'il se
sent soutenu... 0r-,cin ce mo-
ment, il est seul ; je le sais à
bout d'énergý-ie, et j'ai la Con-
viction...

Claudia n'acheva pas ýsa
ph rase.

Théfer venait de la saisir
par le bras.

-Ecoutez, lui <it-il, à voix
basse, on marche dans lejar-
din...

Il tira de sa poche une clef,
l'introduisit dans la serrur-e
et la fit tourner- deux fois.

Dans la rue, de l'autre côté
de la porte ouverte, un groupe
d'hommes se dressait devant
lui.

-Nous sommes perdus,
e'est la police! s'écria l'ex-
agent, qui venait de recon-
naitre le chef de la sûreté.

Puis, tournant sur lui-
même, il bondît vers le fond
du jardin, mais à peine
avait-il fait quelques pas que
six ombres lui barrèrent le
passage.

Trois fois de suite, il fit feu
et reprit son élan. Mais il
trébucha presque aussitôt sutr
le corps d'un hommu abattu
par son revolver et tomba.

il essaya deose relever. Des
mains vigoureuses le saisi-
rent, et son ancien subor-
donné Leblond lui dit d'un
ton railleur :

-Ne faites pas le malin,
monsieur Théfer !... Nous
sommes en fori-e! Vous êtes
pincé!... Portez-le dans la
maison, ajouta l'agent, Mon-
sieur le procureur impérial
désire eauser avec lui...

Deux minutes plus tar'd Les prues sont là... ré'
Théfer écumant de rage se
trouvait de nouveau dans la
pièce où les magistrats attendaient, on compagnie
de mistres8 Dick Thorni désarmée et soigneuse-

ment ligottée.
L'infernale créature échangea un regard si-

gnificatif avec le policier. 9
-Théfer, dit le procureur impérial à l'ex-mns-

pecteur, vous savez pourquoi vous êtes arrêté ?
-Non, monsieur, j ne le sais pas... répliqua

très audacieusement le prisonnier. J'étais ici avec
madame pur les motifs qui ne regardent per-
sonne ... Nous allions nous séparer... Voyant.des
hommes dans le jardin et croyant à une agression,
nous avons pris la fuite... Asaillis de nouveau,
je me suis servi de mon revolver pour me dé-
fendre.

-Assez de mensonges 1iînter-rompit le magis-
trat. La justice n'ignore rien de ce qui vous con-
cerne... Elle connaît l'assassinat de Plantade et
les crimes commis au plateau de Bagnolet, dans

épe

la maison incendiée par' Dubief et Terremonde,
vos affidés... Vous êtes arrêté au nom de la loi,
ainsi que mistress Dick Thorn, votre complice...
Qu'avez-vous à di re? -pnria or-RPien en ce moment. répndri)uecur
de l'instruction.

-Et vous, madamie ? reprit le procureur im-
périal en s'adressant à Claudia.

-Moi au-si. monsieur, S'écria Claudia, j'atten-
dr-ai l'instruction pour pr-ouver mon innocence et
désigner le vrai coupable... ccliui qui devrait être
ici avec nlous, et qui nous a livrés, espérant folle-
ment, sans doute, se décharger sut nous les cri mes
quil a commis...

-Vous parlez de Frédéric Bérard ?
-Je parle du misérable qui se cache sous ce

nom, miai s que je mets au défi (le nier en notre
présence son identité !.e parle du duc C--eor-ges
(le la Totîrý-Vaudicti, sénateur et millioninaire...

-Vous venez de vous livrer, madame, et de
dénonicer votre complice, dit le magistrat avec
calme : personne ne vous avait trahie...

ondit Henry eu qd(signant du ge3te lei papiers p~oss sur son bure

Claudia, foudiroyée, baissa la tête.

Quittons la petite maison dc la r-ue Saint-
Etienne, retour-nons à l'hôtel de la i-uc Saint-Do-
mînîque, et îreJoignons Henry que nous avons
laissé enfermé datns son cabinet et ouvrant le por-
tefeuille trouvé à l'angle de la i-ue d'Amster-dam
et de la rue de Berlin.

Un examen attentif' lui prouva qu'une des pa-
rois de ce portefeuille, offrant une épaisseur anor-
male, devait renfer-mer une cachette.

Sa fiévreuse impatience mie lui permit pas de
chercher un ressort presque introuvable et, pe-
nant son canif, il fendit le cuir dans toutesalon-
gueur.

Une enveloppe carrée et une feuille de papier
pliée en quatr-e tombèrent sur le bureau.

-Que vais-je ap)pretndre ?... mrurmnura le jeune
homme. Ma main tremble et mon cSeur se serre.

L'enveloppe était coupée par~ le haut et scellée
d'un lai-e cachet de cire rouge itntact.

HLenry regarda lýempreirtte de la cire et tres-
Saillit.

-lies ar-mes de la Tout--Vlaudicui sur le mani-
teau d'hermine de la pairie!! s'écria-t-il, et cette
lettre était adressée aut doecur Leroyer, à Bru-
noy 1! .

La feuille retirée dc l'enveloppe conîtenait ces
lignes qu'il lut comme à travers un nuage

CECI EST MOI(N TESTAMENT"

"Moi, Sigismond, duc de la Tout- Vau'lîeu, sanul
de corps et d'esprit au moment où j'écris ces dis-
p)ositionls dertnières, je lègue ma fortune *à Pierre-
Sigismond -Maximi lien de la Tour-Vauidicu, né
du mariage célébré à B3runoy, le 30 novembre
1835, entre Esther Derieux et moi, ainsi qu'en
font foi les registres (le la paroimsse.

"Ma bien-aimée femme
Esther, duchesse de la Toutr-
Vaudicu, aura la jouissance
totale des revenus de cette
fortune jusýqu'à la majorité de
notre fils.

"lAprès la majorité de
Pierre- Sigi smond-M a x i-m i.
lien, la duchesse conservera
pendant toute la durée de isu
vie la jouissance de la moitié.

Paris, 23 sept, 1837.

"SIGISMNDr DE LATo-
VAuDIEu."

Hlenry fit un geste de dé-
sespoir.

-Mon père adoptif con-
naissait l'existance de ce tes-
tament, pensait-il, et il con-
servait la fortune 1... C'est
un voleur!

[l déplia le second papier
et le parcourut avec épou-
vante.

Fin voici le contenu:

" Je soussigné Claudia
Varni, demeurant à Paris
rue du Cirque, numéro 16,
agissant tant on mon nomi
personnel qu'en celui de M.
le marquis Georges de la
Tour-Vaudicu, et par lui au-
torisée à1 cet effet, je m'en-
gage à payer au signor Gui-
seppe Corticelli la somme de
dix-huit mille francs, un mois
pyur pour jour après la mort
de M. le duc- Sigismond de la
Tour-Vaudieu, si cette mott
tésulte <'un duel avec le ý,i-
gnor Giseppe Corticelli.

tau.(Pag 20, co. 1 Paris, 21 sept, 1837.

" CLAUDIA VÂRNI."

Au bas du document, on lisait ce.4 deux mots:
POUR ACQUIT, et la signature GUISEPPE Coit-
TICELLI.

-Ce n'est pas seulement un voleur, poursuivit
llenry, c'est un assassin... Tout est vrai 1I... Les
millions dont je devais hériter un jour sont ra
massés dans des flots de sang !...

HLenry cacha son visage dans ses deux ma:insF
et pleura longtemps, puis tout à coup il releva la
tète et dit presque à voix haute, avec une résolu-


